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LES LANGUES DE LA SCIENCE 

Quelques réflexions 
à l'occasion 
du 5e anniversaire 
. de médecine/sciences 

F 
élicitations � mé��cine/scienc�s 
pour son cmqmeme anni­
versaire . médecine/sciences 
s 'était donné pour rôle de 
publier en français des tra-

vaux originaux, des revues et des 
résumés d'intérêt général . Je trouve 
personnellement que le choix de ce 
qui paraît dans médecine/sciences est à 
la fois éclectique et d'intérêt pour le 
lecteur venant de multiples discipli­
nes. J ' ai toujours plaisir à ouvrir le 
dernier numéro de médecine/sciences. 
On peut, bien sûr, se demander 
quelle est l ' importance, dans le déve­
loppement et la communication de la 
médecine et de la biologie contempo­
raines, d'avoir une publication de ce 
genre en français. La réponse est 
probablement dans le fait que méde­
cine/sciences est florissant et en est à 
son cinquième anniversaire. 
Cela dit , je pense qu' il faut garder 
son sens critique quant au choix de 
la langue dans laquelle on publie en 
biologie et en médecine , dans la 
décennie qui commence . 
La publication scientifique se justifie 
quand on a quelque chose à dire qui 
soit nouveau et d ' importance, prati­
que ou conceptuelle. Publier fait par­
tie de la responsabilité intellectuelle 
de qui se doit de communiquer et, 
par là, aidera à établir l 'universalité 
de son propos et le fera contribuer au 
développement de la connaissance. 
Ce qui importe est donc le contenu 
du message, non son vaisseau en tant 

que tel sinon pour sa qualité de com­
munication . Si la quasi-totalité de ce 
qui est nouveau et important comme 
nous l 'avons défini plus haut n'est 
pas publié actuellement en français ,  
c 'est que, pour des raisons histori­
ques bien connues et sur lesquelles je 
ne veux pas revenir ici , les scientifi­
ques de langue française n'avaient 
rien à publier de nouveau ou 
d ' important ,  à quelques rarissimes et 
admirables exceptions près, dans les 
années qui ont suivi la dernière 
guerre mondiale. Et que ,  pour ces 
mêmes raisons historiques, les 
milieux sci�ntifiques anglophones , à 
99 % aux Etats-Unis, avaient en fait 
beaucoup à dire de nouveau et 
d ' important. La connaissance s'est 
alors faite, s 'est véhiculée et s'est éta­
blie en anglais. 
Récemment , les choses ont changé. 
Il y a un nombre croissant de scien­
tifiques francophones qui ont des 
choses à dire, nouvelles et importan­
tes .  Ce qui donc importe pour leur 
message est sa disponibilité. Les cho­
ses étant ce qu 'elles sont, elle est 
assurée par l 'anglais, plutôt que par 
aucune autre langue, le français com­
pris. Mais que le message original 
soit en français, pourquoi pas. On en 
arrive ainsi au compromis proposé et 
utilisé par 1 'Académie des sciences 
dans ses Comptes Rendus , où le 
message est donné en français mais 
où sa disponibilité est assurée par un 
excellent résumé en anglais. 
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Les actuels bouleversements de la 
carte politique en présagent très pro­
bablement bien d 'autres. Qui sait ce 
que sera le meilleur vaisseau linguis­
tique pour la médecine et la biologie 
dans une ou deux autres générations. 
Dans son Esquisse d 'un tableau histori­
que des progrès de l 'esprit humain 
( 1 793- 1 794 ) , Condorcet a admirable­
ment écrit sur ce qui s 'est passé 
quand le latin s 'est perdu comme 
langue universelle : « L'usage exclu­
sif d 'écrire en latin sur les sciences ,  
sur la philosophie , sur la jurispru­
dence, et presque sur l 'histoire, céda 
peu à peu la place à celui d 'employer 
la langue usuelle de chaque pays. Et 
c 'est ici le moment d'examiner quelle 
fut ,  sur les progrès de l 'esprit 
humain, l ' influence de ce change­
ment, qui rendit les sciences plus 
populaires, mais en diminuant pour 
les savants la facilité d 'en suivre la 
marche générale , qui fit qu 'un livre 
était lu dans un même pays par plus 
d'hommes faiblement instruits, et 
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l 'était moins en Europe par les hom­
mes plus éclairés ; qui dispense 
d 'apprendre la langue latine un 
grand nombre d'hommes avides de 
s' instruire , et n 'ayant ni le temps, ni 
les moyens d'atteindre à une instruc­
tion étendue et approfondie, mais qui 
force les savants à consumer plus de 
temps dans l 'étude de plus de lan­
gues différentes , ,  etc . • .  
Condorcet était peut-être, de tous les 
hommes des Lumières , le plus cons­
cient de l 'universalité des idées et 
messages de son temps. Son com­
mentaire sur la disparition du latin 
comme langue universelle n'est pas 
indiffére.n� au problème qui nous 
occupe ICI . 
Plus lourd est le poids du message, 
plus importante est donc l 'universa­
lité de sa disposition . Pour le 
moment ,  el le se trouve dans 

• Paris : CF Flammarion, 1988 : 206-7. 

l 'anglais. Très vraisemblablement ce 
sera encore vrai pour la génération 
qui me suit. 
Qu'entre-temps médecine/sciences main­
tienne avec son style et son appro­
che particuliers une base active et 
évolutive d 'expression francophone 
dans la biologie et la médecine con­
temporaines, je m 'en réjouis. Son 
importance pour leur enseign·ement 
et leur communication dans les pays 
francophones est considérable et à ne 
pas négliger : le succès de méde­
cine/sciences en fait foi .  
L'avenir est devant nous ; i l  laisse 
aux scientifiques francophones la pos­
sibilité de ce que l ' importance et la 
fréquence de leurs messages, dans la 
littérature spécialisée et dans les pri­
ses de brevets, leur permettent de 
négliger graduellement le sommaire 
en anglais. Mais la compétition per­
sistera naturellement, utilisant ce qui 
sera la langue universelle d 'alors. Car 
les sciences profitent d 'une langue 
universelle • 
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